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Camarades, 

Le présent matériel 
n’est la propriété de 
personne, il fait par-

tie de l’expérience ac-
cumulée d’une classe 
qui vit, qui lutte pour 
supprimer sa propre 
condition de salariée 

et par là, toute classe, 
toute exploitation. 

Utilisez donc ce ma-
tériel, diffusez-le, dis-
cutez-le, reproduisez-

le, traduisez-le… 

Notre plus chaleu-
reux salut commu-

niste, notre appui in-
conditionnel va à 

tous les prolétaires 
qui luttent pour affir-

mer nos intérêts 
mondiaux et auto-

nomes de classe, 
contre le capitalisme, 

contre son Etat, 
contre les partis 

pseudo-ouvriers et les 
syndicats, qui en per-

pétuent la survi-
vance. 

Contribuons à l’orga-
nisation de notre 

classe en force mon-
diale pour abolir les 

classes, pour abattre 
le monde de la mar-

chandise, pour le 
communisme, pour la 

communauté hu-
maine. 
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 PRESENTATION DE GUERRE DE CLASSE  

 

 
NOUS PRESENTONS ICI UN TEXTE EXTRAIT DE LA REVUE COMMUNISME N°51, mai 2001 
du Groupe Communiste Internationaliste consacre e a  la guerre des Balkans 
en 1999 (il y a donc exactement un quart de sie cle), ou plus exactement a  son 
e nie me chapitre : le Kosovo et le bombardement de la Yougoslavie par 
l’OTAN, ainsi qu’a  la re sistance prole tarienne a  cette guerre. 

Nous nous focalisons ici principalement sur la lutte que le prole tariat a 
mene e contre la dictature de l’e conomie dans la re gion des Balkans et le de -
veloppement de la guerre a  l’encontre de cette lutte. Le texte analyse e gale-
ment l’ide ologie qui s’efforce de camoufler aux yeux des prole taires les ve ri-
tables raisons de cette guerre et souligne quelques e le ments de la re action 
prole tarienne face a  cette dernie re. 

Une fois de plus, aujourd’hui, nous faisons face a  la guerre et conse quem-
ment a  toutes les attaques possibles de la bourgeoisie contre le prole tariat. 
Bien que la guerre soit inhe rente au capital, bien que la fonction re elle de 
chaque guerre ait toujours e te  de servir le capital et d’e craser la classe sub-
versive, il semble que nous soyons de plus en plus proches d’un conflit ge ne -
ralise  a  l’e chelle plane taire, d’une nouvelle guerre mondiale dont les modali-
te s deviennent tangibles. 

Tous, nous exprimons, selon nos forces plus ou moins faibles, notre re sis-
tance a  cette e nie me guerre capitaliste. Tous, nous appelons a  la mobilisation 
prole tarienne contre la guerre dans les deux camps, quelle que soit la re gion 
du monde ou  elle se de roule. Nous revendiquons la seule et unique re ponse 
prole tarienne a  la guerre capitaliste, a  savoir le de faitisme re volutionnaire 
consciemment organise  et structure  pour abattre notre propre bourgeoisie 
et, par conse quent, la bourgeoisie mondiale dans son ensemble. Tous, nous 
portons le drapeau de l’internationalisme prole tarien, celui de la re volution 
prole tarienne. 
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Mais tous nous connaissons aussi l’isolement, la faiblesse de nos forces 
face a  la propagande bourgeoise, face aux bellicistes de guise s en « anar-
chistes » ou en « communistes », face a  l’inactivite  du prole tariat ou a  sa 
fausse conscience exprime e dans sa « volonte  » soit de de fendre la « patrie », 
soit de promotionner le retour a  la « paix » (qui n’est rien d’autre que l’autre 
visage de la guerre capitaliste quotidienne) et a  la situation ante rieure de 
l’exploitation « normale ». 

Lorsque nous mettons en avant l’internationalisme, cela signifie saisir et 
de velopper la dimension internationale du prole tariat en tant que classe. Le 
capital et ses rapports sociaux qui s’expriment dans diffe rentes guerres sont 
une re alite  mondiale. Le communisme en tant que projet prole tarien et pro-
cessus oppose  au capital est un mouvement universel et l’internationalisme 
est un e le ment de cisif dans la pratique du prole tariat. 

Le prole tariat n’a pas de patrie. Il doit s’opposer au nationalisme de sa 
« propre » bourgeoisie, a  ses exploiteurs directs et de velopper ainsi une pra-
tique internationaliste. Nous conside rons que notre ta che est de participer, 
d’encourager et de de velopper cette tendance en tant que communaute  de 
lutte unie contre le capital mondial – une communaute  sur laquelle repose 
l’organisation internationale et internationaliste du prole tariat. 

Que les e le ments de notre lutte d’hier, de veloppe s ici, puissent servir aux 
luttes pre sentes (Ukraine, Gaza…) et a  la pre paration des luttes futures : la 
transformation de la guerre et de la paix capitaliste en re volution sociale 
mondiale ! 

 GUERRE DE CLASSE – MAI 2024  

 

 

POST-SCRIPTUM : Le dernier point que nous souhaitons aborder concerne l’organisation GCI elle-me me. 
Nous conside rons que leur activite  de plusieurs de cennies et leur contribution a  la re appropriation pro-
grammatique par la communaute  de lutte prole tarienne sont particulie rement importantes et tre s 
proches de nos positions. Il est e galement important de souligner que le GCI historique n’existe plus. 
Comme toute organisation militante dans l’histoire du mouvement de notre classe, malgre  toutes ses 
forces, le GCI n’e tait pas a  l’abri de contradictions internes. Finalement, il y a quelques anne es, ces contra-
dictions ont conduit a  sa dissolution en tant qu’organisation et continuite  militante. Plusieurs ex-militants 
(au sens litte ral du terme), formant le collectif Kilombo, continuent a  parler et a  signer leurs documents au 
nom du GCI mais, en re alite , ils ont comple tement de tourne  le contenu programmatique du groupe en fa-
veur d’une fantaisie ide ologique vulgaire, ide aliste et encline a  la the orie de la conspiration : re duction ou-
trancie re et obsessionnelle des rapports sociaux capitalistes en diverses incantations « tantriques » 
comme la de nonciation du « nouvel ordre mondial », du « grand Reset », de la production de « fausse mon-
naie », de la « plande mie », de « l’aristocratie financie re », de la « ploutocratie », du « Club Bilderberg »… et 
pour finir des « super-riches »… Nous devons mettre en garde nos camarades contre cette falsification.  
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RE SISTANCE PROLE TARIENNE 
A  LA GUERRE 

 
– Yougoslavie 1999 – 

 
LES RIVALITES ETHNIQUES OU RELIGIEUSES ne peuvent a  elles seules expliquer le 
processus qui a abouti a  l’intervention militaire de l’OTAN dans les Balkans 
et, plus particulie rement, a  la dernie re vague de bombardements contre la 
Yougoslavie et le Kosovo. L’analyse des diffe rentes contradictions bour-
geoises ne suffit pas non plus pour saisir pleinement cette dynamique guer-
rie re. Il faut en effet prendre e galement en conside ration non seulement le 
fait que la destruction d’une partie du capital qui ne parvient plus a  se valori-
ser ne constitue qu’un moment de la guerre, une re solution provisoire de la 
de valorisation ge ne rale, mais surtout que, bien souvent, la guerre est un 
moyen efficace de soumettre les prole taires aux inte re ts de la bourgeoisie et 
de leur faire accepter la pe rennite  de l’ordre capitaliste.1 

Toute guerre est avant tout une guerre contre le prole tariat. C’est en fait le 
moment le plus e leve  de la ne gation du prole tariat et de son projet social, le 
communisme. Lorsque les prole taires sont oblige s (de gre  ou de force) 
d’abandonner leur vie de ja  mise rable en temps de paix, pour inte grer une 

 
1 Nombreuses sont les fractions bourgeoises qui ont une claire conscience de ce fait et il ne manque pas 
d’exemples dans l’histoire ou  deux camps bourgeois en guerre se mettent d’accord sur la façon d’e craser le 
prole tariat. Il ne faut pas oublier que la transformation de la guerre civile en guerre impe rialiste est un des 
principaux objectifs des capitalistes. Cependant, vu que la guerre aggrave les conditions de vie des prole -
taires, ses re sultats ne sont pas toujours ceux escompte s. Il arrive que la bourgeoisie obtienne exactement 
le contraire de ce qu’elle attendait : de faitisme re volutionnaire, fraternisation, rupture des fronts. C’est-a -
dire que la guerre peut aussi se transformer en re volution sociale. Depuis longtemps de ja  gouvernements 
et e tats-majors connaissent ce danger et tentent, avant chaque entreprise belliqueuse, d’e valuer les avan-
tages et les risques encourus. 
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arme e en guerre, lorsqu’ils sont force s de se transformer en assassins directs 
d’autres prole taires et en chair a  canon au service des inte re ts d’un camp 
bourgeois, ils quittent leur terrain de classe, ils abandonnent la de fense in-
transigeante de leurs propres inte re ts. Un des plus hauts degre s de civilisa-
tion bourgeoise est alors atteint : le prole taire, oublieux de ce qu’il est vrai-
ment, un exploite , endosse l’uniforme, empoigne une arme et part au front en 
beuglant d’immondes chants patriotiques. Jamais cette socie te  suintant la mi-
se re a  un po le et accumulant la richesse a  l’autre, n’est aussi forte que 
lorsqu’elle parvient a  envoyer un ouvrier tuer ses semblables au nom de la 
patrie, de dieu, du « socialisme »… ou, comme c’est le cas depuis la dite se-
conde guerre mondiale, pour de fendre la de mocratie et les droits de 
l’homme. 

La guerre au Kosovo ne fait pas exception a  la re gle. La ne cessite  de nier le 
prole tariat et son projet historique, le besoin impe rieux de transformer la 
lutte sociale qui s’est de veloppe e dans les Balkans ces dernie res anne es en 
guerre inter-impe rialiste ont e te  les objectifs centraux de « l’intervention » 
de l’OTAN et ce, inde pendamment de la conscience qu’ait pu en avoir tel ou 
tel protagoniste. 

La ne cessite  d’e craser un prole tariat actif qui n’acceptait pas facilement 
les diktats de l’e conomie explique en grande partie la guerre dans les Bal-
kans. 

1/ LES BALKANS : POUDRIERE SOCIALE 

Au lieu de s’enfermer dans la perception e troite des journalistes et autres 
commentateurs politiques (y compris ceux dits de gauche ou d’ultra-gauche) 
qui ne voient dans cette guerre que « conflits de personnes » ou de noncent 
« l’impe rialisme » de certains pays, ouvrons notre horizon d’analyse dans le 
temps comme dans l’espace. Depuis le de but du XIXe me sie cle, les Balkans 
constituent une zone a  risque pour la bourgeoisie. L’instabilite  sociale y 
re gne de manie re ende mique et s’exprime re gulie rement par de fortes ten-
sions qui de bouchent fre quemment sur d’importantes explosions. Sans re-
monter trop loin dans le temps, rappelons qu’en 1989 la chute du Conduca-
tor Ceausescu en Roumanie faisait suite au soule vement d’une partie impor-
tante du prole tariat dans cette re gion. L’accumulation des contradictions 
entre les re ves me galomaniaques d’une bourgeoisie qui voulait cre er 
« l’homme nouveau » et la mise re effroyable dans laquelle se de battait 
l’homme re el, le prole taire, ne pouvait aboutir, apre s plusieurs secousses im-
portantes dans les anne es ‘70, qu’a  la fin de 40 ans de gestion stalinienne. Les 
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contradictions s’e tant encore aiguise es depuis lors avec l’exacerbation accrue 
de la concurrence au niveau mondial, il n’est pas e tonnant que l’affrontement 
social dans ce pays ait repris en janvier 1999. Me me si la situation semble au-
jourd’hui quelque peu apaise e, les contradictions qui avaient de clenche  ces 
e ve nements n’ont toujours pas trouve  de re solution, pre sageant ainsi sans 
aucun doute de nouveaux bouleversements sociaux dans les anne es a  venir. 

Toujours dans la pe ninsule des Balkans, l’Albanie constitue un autre foyer 
d’inquie tude. C’est a  l’unisson que la « communaute  internationale », c’est-a -
dire la bourgeoisie re unie sous ses diverses appellations (ONU, UEO, 
OTAN…), s’est e pouvante e de l’attaque de l’Etat en Albanie par des prole -
taires en armes. La bourgeoisie mondiale dut intervenir promptement pour 
pallier a  l’incapacite  de sa fraction locale d’imposer l’ordre social. Sous cou-
vert d’humanitaire une « ope ration Alba » fut monte e avec diverses troupes 
re gionales e paule es par les Etats-Unis, la France et la Grande-Bretagne afin 
de mettre un terme au processus de dissolution de l’Etat enclenche  en Alba-
nie. Le de sarmement des prole taires insurge s en e change de nourriture et 
d’argent constituait la premie re e tape d’une stabilisation sociale que toutes 
les fractions bourgeoises, malgre  la concurrence mortelle qu’elles se livrent 
entre elles, de siraient ardemment. Tout comme en Roumanie, la situation est 
aujourd’hui loin d’e tre apaise e bien que l’action prole tarienne et les luttes 
semblent avoir maintenant ce de  le pas a  la loi de la jungle du capitalisme. Les 
investisseurs ne se bousculent toujours pas aux portes du pays et e vitent soi-
gneusement de faire des affaires tant que les prole taires n’ont pas, en pre-
mier lieu, restitue  les armes qu’ils avaient pille es dans les casernes de l’ar-
me e nationale et, dans un second temps, repris le chemin du travail. 

Quant au troisie me foyer de tension, l’ex-Yougoslavie, elle a constitue  pen-
dant plus de dix ans un po le d’instabilite  sociale chronique ou  gre ves, mani-
festations, occupations, sabotages… composaient le pain quotidien de l’ou-
vrier. A la mort de Tito, en 1980, la bourgeoisie locale avec l’aide du FMI 
tenta vainement de rendre l’espace e conomique yougoslave plus compe titif. 
Des plans d’auste rite  se succe de rent a  une cadence exceptionnelle provo-
quant dans le chef des ouvriers un refus toujours plus profond de ces nou-
velles conditions d’exploitation. La guerre parvint a  mettre un terme a  ces 
conflits, consommant ce que la division par ethnies avait commence , elle 
poussa les prole taires – qui hier faisaient gre ves ensemble – a  se de tester et a  
s’entre-tuer parce qu’on les de clarait subitement « Serbes », « Bosniaques », 
« Croates », « Musulmans » ou « Chre tiens ». Pourtant, l’imposition de cette 
effroyable boucherie ne se fit pas sans mal et, a  certains endroits, les ouvriers 
continue rent a  re sister a  la dissolution de notre classe dans les camps 
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bourgeois rivaux. Sarajevo, Vukovar et d’autres villes furent ane anties par 
toutes les arme es pre sentes sur le terrain. Le prole tariat devait e tre e crase  et 
disparaî tre de la sce ne. La bourgeoisie mondiale au travers de l’OTAN, de 
l’UEO (Union de l’Europe Occidentale) et de l’ONU comple ta ce processus de 
dissolution de notre classe en intervenant militairement pour de finir des re -
serves « ethniquement pures » ou  les prole taires furent entasse s dans des 
conditions ou  leur survie de pendait directement de leur passivite  et de leur 
soumission a  l’ordre social existant. Gamelle contre paix sociale, telle est la 
devise des « hommes en bleu ». Alors que ces prole taires vivaient et luttaient 
ensemble dans cette re gion du monde depuis des ge ne rations, l’intervention 
des casques bleus au nom de la de mocratie et des droits de l’homme a permis 
a  la bourgeoisie de terroriser notre classe pour la soumettre a  ses besoins de 
valorisation et la remettre au travail dans des conditions encore plus ef-
froyables que celles qui re gnait avant le de clenchement de la guerre. 

Dix ans de conflits sociaux ont ainsi e te  transforme s en dix autres anne es 
de guerre sanglante. 

Finalement le Kosovo ne repre senta que le e nie me e pisode de ce sanglant 
carnage ou  les leçons tire es de la guerre en Bosnie devaient e tre syste mati-
quement applique es. L’expulsion de centaines de milliers de prole taires de si-
gne s comme « Albanais » devait participer au rede coupage de la re gion en 
entite s de clare es « homoge nes », ne regroupant que des « Serbes » ou des 
« Albanais ». Les prole taires furent ici aussi oblige s d’abandonner leur inte re t 
commun pour se fondre dans la communaute  nationale et enfiler l’uniforme 
aux couleurs de la « Grande Serbie » ou de la « Grande Albanie ». Avec un pro-
le tariat de truit par dix anne es de guerre, ce nouveau partage ne devait plus 
e tre qu’une formalite , une ope ration de routine. Et pourtant, alors que l’hys-
te rie de l’Union sacre e battait son plein, des mutineries ont a  nouveau e clate  
dans l’arme e yougoslave. Laisser se de velopper les mutineries n’apporterait 
rien de bon et e tait intimement en contradiction avec le motif de l’interven-
tion des troupes de l’OTAN dans les Balkans (c’est-a -dire imposer de finiti-
vement la paix sociale). Comme le signalait une des re solutions e mises en 
plein bombardement par le G-8 lors de sa re union a  Petersberg le 6 mai 
1999, l’intervention de l’OTAN s’inscrivait pleinement dans une « approche 
globale du de veloppement e conomique et la stabilisation de la re gion ». 

La de stabilisation de la re gion, c’est ce que reprochait l’OTAN au gouver-
nement Milosevic qui avait trouve  plus commode de se de barrasser du trop-
plein de bouches a  nourrir en obligeant a  e migrer chez les voisins/concur-
rents. La Re publique de Mace doine comme l’Albanie n’auraient jamais pu 
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supporter pareil flux migratoire, sans me me parler de la Gre ce, le po le d’ac-
cumulation le plus important de la re gion. La stabilite  de la re gion e tait me-
nace e, le risque d’une exacerbation des conflits sociaux dans un avenir 
proche obligeait la bourgeoisie a  imposer son inte re t ge ne ral : il fallait re -
soudre les proble mes internes a  la Serbie d’une façon diffe rente de celle envi-
sage e par le gouvernement Milosevic. En fait, ce n’est pas « l’e puration eth-
nique » – plus prosaî quement le massacre de milliers de prole taires – qui 
e tait reproche e au gouvernement de Belgrade (cela les Etats-Unis l’avaient 
bien accepte  pendant 10 ans), mais bien le facteur supple mentaire de de sta-
bilisation sociale que cette politique « Grand Serbe » impliquait. C’e tait un 
risque que la bourgeoisie mondiale ne pouvait pas courir dans une situation 
sociale aussi de grade e que celle des Balkans. Milosevic devait ce der la place a  
un gouvernement plus conciliant et plus a  me me de se plier aux inte re ts ge -
ne raux de la bourgeoisie, quitte a  ne pas re soudre les contradictions qui mi-
naient la Serbie, tel cet encombrant million de re fugie s re sultant des guerres 
perdues en ex-Yougoslavie et dont la bourgeoisie locale ne savait quoi faire. 
Les envoyer coloniser le Kosovo de barrasse  des « Albanais », voila  la solution 
que Milosevic avait trouve e pour e viter que la situation ne lui saute a  la fi-
gure. 

L’intervention de l’OTAN avait non seulement pour but de se de barrasser 
de Milosevic, le « de stabilisateur », mais e galement de couvrir la re gion d’une 
se rie de bases militaires devant servir de points d’appui pour de futures ope -
rations humanitaires re pondant aux de sordres sociaux qui n’allaient pas 
manquer de surgir dans la zone au cours des anne es suivantes. 

2/ MYTHES ET REALITE DE CETTE GUERRE 

Le 20 juin 1999, le secre taire ge ne ral de l’OTAN, le socialiste espagnol Javier 
Solana, mettait officiellement un terme a  78 jours de bombardement ininter-
rompu sur la Re publique Fe de rale Yougoslave (RFY). L’objectif politico-mili-
taire de cette campagne ae rienne se re sumait comme suit : 1) faire accepter 
au gouvernement yougoslave les accords issus de la confe rence de Rambouil-
let, 2) limiter le de ploiement des forces yougoslaves dans la province du Ko-
sovo et 3) « interrompre les violentes attaques perpe tre es par les forces ar-
me es et les forces spe ciales serbes et affaiblir leur capacite  a  prolonger la ca-
tastrophe humanitaire ». 

Le mythe de la « guerre humanitaire » 

A la mi-mars 1999, la fraction nord-ame ricaine de la bourgeoisie mondiale 
prend la de cision de bombarder la Serbie. Imme diatement, le bombardement 
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me diatique se de clenche en pre lude aux hostilite s. En suivant les me dias 
d’origine anglo-saxonne, on s’aperçoit tre s vite que la guerre est – comme 
toujours – une gigantesque ope ration d’intoxication, de « communication » 
comme disent les experts en de sinformation. Plus qu’une come die, le conflit 
du Kosovo ressemble a  un de ces mauvais films hollywoodiens de se rie B ou  
le sce nario comme les acteurs ne sont pas plus e pais qu’une feuille de papier. 
Toutes les ficelles, les trucs, les tours de passe-passe utilise s sont gros et pre -
visibles. En jouant sur le « malheur du peuple kosovar », les sce naristes du 
Pentagone ne visent qu’a  faire accepter aux prole taires du monde entier une 
guerre qui n’est pas la leur. 

C’est William Cohen, secre taire ame ricain a  la de fense, qui joue la pre-
mie re sce ne de cette manipulation en annonçant a  la chaî ne ame ricaine CBS : 
« Nous avons vu la disparition d’environ 100.000 hommes en a ge de service 
militaire… Ils peuvent avoir e te  assassine s. » Quelques jours plus tard, les es-
prits e tant suffisamment e chauffe s, le doute peut laisser place a  l’affirmation. 
Le secre taire d’Etat « pour les crimes de guerre » [sic !] annonce d’un air tra-
gique (quel bon come dien !) que « 225.000 Albanais a ge s de 14 a  59 ans ont 
disparu ». Chaque mot e tant pese , disse que , analyse , « disparus » doit e tre 
compris comme « tue s ». En faisant monter la tension crescendo, d’autres 
sources militaires ame ricaines tablent, elles, sur le chiffre encore plus im-
pressionnant de « 400.000 victimes ». Le mot « ge nocide » apparait et se ge -
ne ralise. Les comparaisons vont bon train, les Kosovars d’aujourd’hui res-
semblent a  s’y me prendre aux Juifs d’hier. « Serbe » devient synonyme de 
« nazi ». L’intoxication enfle au me me rythme que s’accroissent les pre para-
tifs militaires des Allie s. Plus le chiffre des « disparus », « massacre s », « tor-
ture s », « de place s » grossit et plus le dispositif militaire dans la re gion se 
renforce. Les avions, les bateaux, les hommes de troupes, les chars, les he li-
copte res… se de ploient pratiquement a  la me me vitesse que les flots de men-
songes de verse s par les experts en communication du Pentagone. Pour 
mettre fin au massacre, il n’y a pas d’autre solution que d’abattre ce 
« monstre sanguinaire qu’est Slobodan Milosevic ». « Pour sauver les Koso-
vars assassine s sur les bords des routes ou expulse s de force de leur maison, 
il faut que les Etats-Unis envoient leurs ‘boys’ mettre de l’ordre puisque les 
Europe ens sont incapables d’arre ter ce ge nocide. » Les experts en communi-
cation ont re ussi a  « communiquer ». 

Réalité 

Si la me thode paraî t e cule e, elle a pourtant bien fonctionne . Une fois encore, 
la re alite  e chappe au monde terrestre pour aller se loger comme Dieu, dans 
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les cieux. Et pourtant, on le sait bien, les dieux n’existent que comme mythes 
de cohe sion sociale. 

• A propos des milliers d’exécutions 

L’OTAN annonce a  qui veut l’entendre que plus de 529 sites ou  gisent des 
milliers de victimes ont e te  « de tecte s » par ses satellites. Une fois les bom-
bardements arre te s et la province du Kosovo occupe e par les troupes de 
l’OTAN, baptise es pour l’occasion KFOR (Kosovo Force), les diverses commis-
sions d’experts le gistes se mettent au travail. Tout comme hier la bourgeoisie 
mondiale avait utilise  l’alibi des camps de concentration nazis pour justifier a 
posteriori l’ane antissement de la plupart des villes allemandes et de leurs oc-
cupants, aujourd’hui la me me bourgeoisie mondiale utilise les charniers 
« serbes » pour justifier ses nouveaux bombardements. Premie re constata-
tion, les 529 sites ont fondu comme neige au soleil et se chiffrent a  195. Au 
total quelques 2.000 cadavres sont re pertorie s par le Tribunal Pe nal Interna-
tional (TPI) et le Comite  International de la Croix Rouge (CICR). Ou  sont donc 
passe s les milliers d’autres ? 

Un exemple illustrera a  la perfection comment l’intoxication me diatique a 
e te  syste matiquement mene e par l’OTAN. Le Daily Mirror britannique a re-
late  (relaye  le lendemain par un grand nombre de chaî nes te le visuelles) l’e ta-
blissement d’un camp de concentration dans les mines de Trepca ou  les 
« serbes avaient ba ti des fours inspire s d’Auschwitz » pour bru ler et enfouir 
des milliers de corps. D’apre s des te moins « dignes de foi », un grand nombre 
de camions y aurait pe ne tre  le 4 juin avec des milliers de personnes pour ne 
plus jamais en ressortir. Apre s le passage des enque teurs du TPI, aide s par 
une e quipe de spe le ologues français, force fut de constater qu’ils n’avaient 
« absolument rien trouve  ». Pourtant, l’OTAN continue officiellement a  parler 
de « centaines de milliers de morts ». Un rapport publie  fin 1999 par le secre -
tariat d’Etat ame ricain continue a  se re fe rer au chiffre symbolique de 
« 10.000 morts ». 

Bien que re els, les massacres organise s par les forces militaires serbes ont 
e te  tre s fortement exage re s dans le but e vident de fabriquer une opinion pu-
blique, de la pre parer a  accepter « la ne cessite  humanitaire de ces bombarde-
ments ». 

• A propos des expulsions forcées 

S’il est vrai qu’un grand nombre de prole taires habitant le Kosovo ont du  fuir 
la re pression des troupes serbes, il faut bien constater que le de clenchement 
des bombardements a ve ritablement initie  cet exode. Nous n’allons pas 
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entrer dans une bataille de chiffres, signalons simplement que si l’on compta-
bilise quelque 863.000 personnes de place es a  la fin de la guerre, 90% – soit 
793.000 – le furent entre le 24 mars et le 20 juin 1999, en d’autres mots pen-
dant que les avions de l’OTAN bombardaient la re gion pour « sauver les Ko-
sovars » ! Ce constat tord de finitivement le cou a  cet autre volet de la propa-
gande des Allie s affirmant que les bombardements avaient pour but d’empe -
cher les exactions des forces serbes au Kosovo. Dans un document publie  au 
sein de l’OTAN, les rapporteurs de la commission en arrivent au me me bilan : 

« La puissance ae rienne n’a pas contribue  a  la solution du proble me hu-
manitaire au Kosovo, ce qui e tait pourtant l’un des principaux objectifs e non-
ce s par les dirigeants allie s au de but de la campagne. Il est me me hautement 
probable que les expulsions massives et les violences dont les Kosovars ont 
e te  les victimes ont e te  exacerbe es par la volonte  de l’OTAN de recourir ex-
clusivement a  des frappes ae riennes de longue dure e. » 

Un mois plus to t, le chef d’e tat-major ge ne ral, le Ge ne ral H. Shelton, et le 
secre taire a  la De fense William Cohen de claraient conjointement devant le 
Se nat ame ricain : « … nous savions que l’utilisation de la force militaire ne 
pourrait stopper l’attaque de Milosevic contre les civils kosovars… » De cide -
ment, la falsification, l’escroquerie, la mystification, la tromperie constituent 
le ve ritable fonds de commerce de tous ces politiciens, militaires et journa-
listes qui connaissaient les enjeux re els de ce conflit et ont tout fait pour nous 
le vendre comme une « guerre humanitaire ». 

Une guerre « hi-tech » 

Comme lors de la guerre du Golfe en 1991, le lobby militaro-industriel profita 
de ce conflit comme d’une foire commerciale grandeur nature pour mettre en 
vitrine ce que l’on faisait de mieux dans ses usines de la mort. 

• Mythe 

Durant les 78 jours de bombardements, l’US Air Force a essaye  de nous faire 
croire a  l’existence d’une guerre « propre » et donc « hi-tech » qui ne s’en 
prenait – avec une pre cision « hautement technologique » – qu’a  des objectifs 
purement militaires, e pargnant ainsi les malheureux civils. 

Au lendemain de la guerre, l’acteur William Cohen, secre taire ame ricain a  
la De fense, se transformait en repre sentant de commerce pour vanter l’effi-
cacite  de l’armement made in USA. De confe rence de presse en interview, ce 
bonimenteur de clara que les frappes ae riennes de l’OTAN avaient re ussi a  
de truire plus de 50% de l’artillerie et un tiers des ve hicules blinde s de 
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l’arme e yougoslave. Le ge ne ral Shelton essaya de lui ravir la vedette en affir-
mant que ce matraquage ae rien avait re ussi a  atteindre des « re sultats fabu-
leux », de truisant 120 tanks, 220 ve hicules blinde s de transport de troupes et 
plus de 450 pie ces d’artilleries ennemies. Ce bilan repre sentait pour le sec-
teur militaro-industriel et pour l’US Air Force, dont les appareils composaient 
80% des avions ayant participe  a  ces ope rations, une « incontestable vic-
toire ». Devant le Congre s, le ge ne ral Wesley Clark de clara me me que l’arme e 
yougoslave avait e te  quasiment ane antie et ne pouvait plus constituer une 
menace se rieuse dans la re gion puisque plus de « 75% de son armement 
lourd avait e te  pulve rise  ». 

Le proble me, c’est que tous ces blinde s, ve hicules et canons de truits 
avaient curieusement disparus du champ de bataille lorsque les Allie s occu-
pe rent le Kosovo. Le 15 mai 2000, cette histoire a  dormir debout explosait 
comme une baudruche dans laquelle on aurait trop souffle . Contradictions et 
rivalite s au sein de l’OTAN provoque rent des fuites dont l’hebdomadaire 
ame ricain Newsweek se fit l’e cho : les chiffres e taient faux ! 

• Réalité 

D’apre s diffe rentes sources (militaires, CIA, civiles), les armes lourdes re elle-
ment de truites atteindraient des proportions tout a  fait ridicules : 14 chars, 
18 ve hicules blinde s, 20 pie ces d’artilleries, soit 52 engins, ce qui repre sente 
6% des armes lourdes serbes. Nous sommes bien loin des chiffres triom-
phants du Pentagone. Comme le signale le rapport de la CIA : « … les bombar-
dements de l’OTAN affecte rent fort peu le potentiel de l’arme e yougoslave », 
ce qui constitue pour l’agence ame ricaine d’espionnage « un ve ritable e chec 
militaire » ! Le mythe de la guerre mene e avec des moyens technologiques 
sophistique s vole ainsi en e clat. Non seulement peu de cibles ont e te  atteintes 
mais un grand nombre de celles-ci ne furent rien d’autres que des leurres de 
cartons offerts par l’arme e serbe en pa ture aux avions aveugles de l’OTAN. 

Cette guerre permet de confirmer une chose : me me si elle utilise des 
armes sophistique es et extre mement cou teuses (tels les avions de reconnais-
sance sans pilote et les satellites capables de lire une plaque mine ralogique), 
une arme e bourgeoise ne peut sortir victorieuse d’un conflit si elle n’occupe 
pas le terrain. Une guerre mene e a  « 5.000 me tres » d’altitude ne parviendra 
jamais a  e craser un adversaire qui se contentera de se mettre a  l’abri en at-
tendant que l’orage passe. Pour gagner cette guerre, il fallait impe rativement 
de ployer des hommes sur les routes, dans les fore ts, sur les collines, dans les 
montagnes, dans les villes, sur un terrain terriblement accidente  propice a  la 
guerre d’embuscade, de coup de main, a  la gue rilla… bref une guerre 



 
// 12 // 

qu’e vitent syste matiquement les arme es modernes parce que, en fin de 
compte, elles n’en sortent que tre s rarement victorieuses. Malgre  la surpuis-
sance des moyens mis en œuvre, le danger d’intervenir sur place comportait 
un facteur que redoutent toutes les arme es bourgeoises : l’enlisement. Voila  
pourquoi le Pentagone a voulu e viter a  ses troupes toute intervention ter-
restre et promotionner la the orie d’une guerre victorieuse gra ce a  l’utilisa-
tion quasi exclusive de l’arme e de l’air. 

« 5.000 mètres » et « théorie du zéro mort » 

Cette guerre devait impe rativement se faire a  « 5.000 me tres » d’altitude 
pour se mettre a  l’abri des de fenses anti-ae riennes serbes et pouvoir ope rer 
ensuite au sol en ayant pratiquement a  ne de plorer aucune victime du co te  
des Allie s : la « the orie du ze ro mort ». Mais cette de monstration technolo-
gique de la puissance de l’arme e nord-ame ricaine n’a fait qu’en re ve ler les li-
mites. 

La peur de l’enlisement, la crainte de devoir faire face a  une gue rilla, la 
hantise de voir des centaines de corps e tre quotidiennement rapatrie s aux 
Etats-Unis, l’appre hension que cette guerre, qui devait e tre « courte, humani-
taire, propre et hi-tech », devienne un ve ritable bourbier, comme ce fut le cas 
pour l’arme e russe en Tche tche nie, de termine chaque de cision strate gique, 
c’est pourquoi il n’y aura pas d’intervention terrestre. Le bourbier balka-
nique pourrait faire remonter a  la surface le pire des cauchemars qui, au-
jourd’hui encore, hante la bourgeoisie ame ricaine : sa guerre perdue au Viet-
nam. Voila  l’explication des circonstances et des limites dans lesquelles cette 
guerre fut mene e par l’arme e nord-ame ricaine. Et il ne pouvait en e tre autre-
ment, comme l’a prouve  l’enlisement de la Wehrmacht allemande durant la 
seconde guerre mondiale dans cette re gion montagneuse. 

Malgre  le de ploiement de force et de technologie, sans me me parler des 
tonnes de propagande de verse e sur l’efficacite  de la guerre ae rienne, ce con-
flit a de montre  une fois encore les limites de cette arme e si puissante. Son in-
capacite  a  assumer ses propres morts en dit long sur la re elle cohe sion so-
ciale qui existe non seulement en son sein mais aussi a  l’arrie re, aux Etats-
Unis. Re gulie rement dans cette revue nous parlons de ce que la bourgeoisie 
tente syste matiquement d’occulter dans le pays de « l’oncle Sam » : l’ef-
froyable mise re qui y re gne. Accumulation de richesse rime avec de nuement 
extre me, bidonvilisation de villes entie res, violence urbaine, drogue, prisons 
surpeuple es, travailleurs sous anxiolytiques permanents, etc. Tous ces fac-
teurs ont certainement participe  a  la de cision prise par la Maison Blanche de 
ne pas provoquer d’intervention terrestre des troupes ame ricaines au 
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Kosovo. Comme le confirmait le porte-parole de l’OTAN, Jamie Shea, lors 
d’une de ses confe rences de presse quotidiennes : 

« L’option ae rienne vise a  pre server autant que possible la vie des pilotes, 
car la perte ou la capture de quelques-uns d’entre eux pourrait avoir des ef-
fets ne fastes sur le soutien de l’opinion publique a  l’ope ration. » 

Toute intervention terrestre comportait un risque d’enlisement pour les 
troupes ame ricaines, un « nouveau Vietnam » comme le souligne le ge ne ral 
anglais commandant les troupes des Nations-Unies en Bosnie : « Nous avons 
tous vu les Serbes quittant le Kosovo fie rement, leurs drapeaux flottant. Nous 
n’avions clairement pas fait les dommages pre tendus. Si nous avions mene  
une campagne terrestre en croyant que nous avions fait les dommages que 
nous pre tendions, je pense que nous aurions eu une tre s mauvaise surprise. » 

Echec militaire, peur de l’enlisement, crainte d’une intervention terrestre, 
faiblesses re elles de l’arme e nord-ame ricaine malgre  le battage me diatique 
sur la « technologie », contradictions d’inte re ts entre puissances impe ria-
listes au sein de l’OTAN… sont autant de facteurs qui expliquent pourquoi 
cette guerre devait e tre courte et se de rouler exclusivement dans les airs. 
Derrie re le matraquage me diatique, derrie re l’e talage de techniques guer-
rie res, une chose essentielle a manque  pour transformer ce conflit en pre -
misse d’une destruction ge ne ralise e : la participation massive et active des 
prole taires. Leur mobilisation dans la de fense d’un camp sous le drapeau des 
« droits de l’homme et du citoyen » ou « au nom de l’inge rence humanitaire » 
n’a pas fait ve ritablement recette. C’est la passivite  la plus comple te qui a 
pre valu. Nulle part, une ve ritable mobilisation « pour aller casser du serbe 
ge nocidaire » ou pour « de fendre les fre res slaves » ne vit ve ritablement le 
jour. La bourgeoisie ne parvint pas a  mobiliser les prole taires dans un camp 
ou dans un autre, or c’e tait la  la condition indispensable a  la transformation 
de ce conflit en boucherie ge ne ralise e. En conse quence, la bourgeoisie se vit 
dans l’obligation de mettre un terme a  la guerre et, par son intervention au 
Kosovo, e touffa toute velle ite  de lutte dans les Balkans pour occulter les re ac-
tions de notre classe contre cette guerre. 

3. REACTIONS PROLETARIENNES A LA GUERRE : MUTINERIES DANS 

L’ARMEE SERBE 

Le 16 mai 1999, sous les violents bombardements de l’OTAN, de bute parmi 
les troupes et les civils serbes un mouvement de contestation de la guerre a  
Krus evac. En quelques jours, il s’e tend a  plusieurs grandes villes du sud-est 
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de la Serbie dont sont originaires la plupart des appele s qui se battent au Ko-
sovo. Il ne faut certainement pas prendre l’e tat-major et le gouvernement de 
Belgrade pour des imbe ciles. Ils savaient tre s bien ce qu’ils faisaient en en-
voyant la IIIe me arme e yougoslave faire leur sale guerre au Kosovo. Les 
troupes originaires de Vojvodine comme du Monte ne gro ainsi que d’autres 
re gions du pays n’e taient plus su res depuis bien longtemps. Leur moral e tait 
tre s bas. Apre s une bonne de cennie de guerre et d’insubordination, la de ser-
tion re gnait dans toutes les unite s. A Belgrade me me, l’arme e avouait qu’elle 
n’arrivait pas a  mobiliser les hommes ne cessaires pour garder le Kosovo 
dans le giron de la Fe de ration yougoslave. 

L’insoumission et la de sertion dans la capitale sont monnaie courante de-
puis le milieu des anne es ‘90. De s lors, ce n’est pas un hasard si la politique 
guerrie re que me ne le gouvernement Milosevic depuis une de cade consiste a  
faire appel a  un grand nombre de mercenaires e trangers, de milices nationa-
listes enrage es voire d’anciens gangsters devenus des « seigneurs de guerre » 
comme le de funt Arkan et sa milice, « les Tigres ». Ne trouvant plus de soldats 
pour le Kosovo, c’est au sein de cette IIIe me arme e que les gestionnaires lo-
caux du capital seront oblige s de puiser pour faire leur guerre. Mais cette po-
litique n’e tait pas sans risque. Lors des pre ce dents conflits, des mutineries 
avaient de ja  touche  les troupes originaires de cette re gion. L’e tat-major, 
coince  par ce fa cheux pre ce dent, ne pouvait pourtant pas faire autrement tel-
lement les autres unite s e taient gangrene es par le de faitisme. 

Le rapatriement de corps de soldats tue s au combat est souvent le signal 
du de clenchement de la contestation. Ainsi a  Krus evac le 14 mai, arrivent en 
provenance du front 7 cadavres dont les autorite s militaires refusent de di-
vulguer les noms. Rapidement, les parents des conscrits manifestent devant 
la mairie exigeant de savoir de qui il s’agit. A Prokuplje, le me me sce nario se 
reproduit le 19 mai, ou  l’arrive e de 11 soldats tue s au Kosovo provoque di-
rectement une e meute. Dans d’autres villes, comme a  C ac ak, les manifesta-
tions contre la guerre sont quotidiennes. La re ponse des autorite s est rapide 
et violente parce que le rapport de force le permet encore. On arre te les me-
neurs et d’imposantes forces de l’ordre quadrillent la ville pour empe cher 
tout rassemblement. A Ras ka et a  Prokuplje une re pression pre ventive est 
de clenche e en vue d’e viter toute poursuite de la contestation. 

Le 17 mai, deux mille manifestants dont un grand nombre de soldats, exi-
gent des autorite s municipales et militaires de Krus evac la publication du 
nombre exact d’hommes tue s au combat, ainsi que leurs noms. Le maire, Mi-
loje Mihajlovic, membre du parti socialiste serbe (celui de Milosevic) est 
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violemment bouscule  lorsqu’il annonce qu’il ne peut pas satisfaire leur de-
mande. La protestation s’en prend de s lors aux mass me dias, et les locaux de 
la te le vision locale sont syste matiquement casse s malgre  la pre sence d’un 
important dispositif policier. Le me me jour, un millier de personnes se re u-
nissent a  Aleksandrovac pour s’opposer au de part de re servistes vers le Ko-
sovo. Le maire de la ville, entoure  de ses gardes du corps, tente vainement de 
calmer la situation mais n’y arrive pas. Les manifestants ivres de cole re le jet-
tent par terre et le rouent de coups. Il est sauve  du lynchage par une unite  de 
police militaire qui le cache dans les toilettes d’un magasin avant de le con-
duire a  l’ho pital de Nis dans un e tat grave. 

Le lendemain de ces incidents, le 18 mai, 5.000 manifestants, pour la ma-
jorite  des femmes, envahissent a  nouveau la ville de Krus evac. Les fene tres 
des ba timents militaires et de la municipalite  sont prises pour cible : des 
pierres, des œufs, des boulons les font voler en e clats. Les prole taires enva-
hissent et saccagent les locaux de la te le vision locale. Durant la nuit, les pre-
miers signes de re action de notre classe contre la guerre apparaissent parmi 
les troupes du front. Plus de mille re servistes d’Aleksandrovac et de Krus evac 
de sertent le front du Kosovo, ge ne ralisant ainsi le mouvement qui se de ve-
loppe dans les villes. 

« Nous nous sommes arrange s pour rentrer a  la maison. Il y a eu pas mal 
de proble mes sur la route. Ils ont me me utilise  des autopompes pour nous 
empe cher de rentrer chez nous. Ils ont exige  que nous de posions nos armes. 
Nous avons refuse  d’obe ir. Ça ne suffisait pas d’e tre tue s par les bombes, 
maintenant ils frappent nos familles. Je ne retournerai pas la -bas. C’est pas 
une guerre c’est du de lire, c’est aussi difficile de survivre que de ne pas deve-
nir fou. Je veux garder l’esprit sain. Je ne veux tuer personne et je ne veux pas 
e tre tue … » Un de serteur a  Alternative Information Network. 

Les de serteurs font route durant la nuit vers ces deux villes. Au petit ma-
tin, la plupart des re servistes campent dans des villages environnants, a  deux 
pas de chez eux, les forces de re pression les ayant empe che s d’aller plus loin. 
Pourtant a  l’aube, 400 d’entre eux arrivent a  se faufiler a  travers les mailles 
du filet et pe ne trent a  Aleksandrovac ou , avec d’autres, ils de filent « les 
armes en bandoulie re ». Le commandement militaire de la re gion intervient a  
la te le vision et les accusent de « saper le moral des troupes » et de « collabo-
rer avec l’ennemi ». Les prole taires se foutent de ce que racontent ces vieilles 
badernes qui, au me me titre que ces satane s avions qui depuis des jours et 
des jours bombardent leurs femmes, leurs enfants, leurs parents…, consti-
tuent leurs ve ritables ennemis. 
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Le prole tariat ne reconnaî t qu’une seule guerre, la sienne ! Celle qui op-
pose les prole taires du monde entier aux bourgeois quels que soient leurs 
uniformes ; yougoslave, croate, ame ricain ou français. Qu’il est admirable ce 
manque de patriotisme dont font preuve ces mutins qui, les armes a  la main, 
affirment que leurs inte re ts sont tout a  fait oppose s a  ceux de l’Etat ! L’inte re t 
du prole tariat n’est pas d’aller tuer d’autres prole taires au Kosovo ou de se 
faire descendre pour que la bourgeoisie serbe continue a  en tirer des be ne -
fices. Notre inte re t est de mettre fin a  toutes les guerres fratricides, a  toutes 
les guerres qui opposent des prole taires a  d’autres prole taires, notre inte re t 
est de retourner nos armes contre « notre propre » bourgeoisie, en vue de 
transformer ce carnage en guerre sociale contre la dictature du capital. 
Quand ces assassins e toile s affirment que ces actions de re bellion « sapent le 
moral des troupes », ils donnent en fait la ve ritable direction a  suivre pour 
arre ter ce carnage : ge ne raliser les mutineries a  d’autres unite s et empe cher 
du me me coup la possibilite  d’une re pression ouverte contre les soule ve-
ments. 

Mercredi 19 mai, le ge ne ral en chef de la IIIe me arme e yougoslave vient 
parlementer avec les mutins qui campent aux abords de Krus evac. Nebojsa 
Pavkovic leur offre un compromis : leur absence du front sera conside re e 
comme une simple permission de quelques jours s’ils daignent rejoindre le 
front. Les de serteurs refusent aussi sec et demandent la fin de la guerre. Le 
jour me me, la population de Krus evac empe che le de part des bus qui emme -
nent les re servistes vers le front. Un seul bus parvient a  sortir de la ville sous 
bonne escorte et rejoint le Kosovo. Mais des fissures apparaissent parmi les 
mutins e tablis dans les environs de la ville. Le lendemain quelques centaines 
d’entre-eux acceptent l’offre du ge ne ral et remettent leurs armes aux autori-
te s militaires. La re action a  l’affaiblissement du mouvement proviendra d’un 
autre groupe de re servistes e tabli lui aussi depuis plus de 2 mois dans les en-
virons de Krus evac. Un noyau de cide  de plus de 300 hommes en armes s’in-
filtre en ville et manifeste son refus d’e tre envoye  se faire tuer au Kosovo. 

Le samedi 22 mai, les 300 re servistes qui occupent maintenant Krus evac 
sont rejoints par le reste des de serteurs qui avaient fui le front le 18 mai. Ils 
refusent non seulement la proposition du ge ne ral Pavkovic, mais aussi d’e tre 
envoye s au front. C’est encore a  Krus evac que l’opposition a  la guerre connaî t 
un nouveau rebondissement : le dimanche 23 mai 1999, plusieurs milliers 
d’habitants exigent le retour de tous les soldats du Kosovo. De s 7 heures du 
matin, les de serteurs occupent la ville. Plus de 2.000 manifestants se re unis-
sent dont beaucoup portent l’uniforme de l’arme e yougoslave. Pe le-me le se 
trouvent la  des re servistes qui refusent de partir au Kosovo, des de serteurs 
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et des parents de soldats, ainsi que d’autres prole taires. Tous manifestent en-
semble contre la poursuite de la boucherie. Les autorite s locales tentent de 
faire face a  ce nouveau me contentement qui fissure un peu plus l’union sa-
cre e et de cident d’interdire dore navant tout rassemblement. 

Lorsque la manifestation rejoint les de serteurs qui contro lent certains 
points de la ville, serment est fait par les hommes en a ge d’e tre (r)appele s 
sous les drapeaux de ne re pondre a  aucune convocation. Pendant la manifes-
tation, des slogans sont scande s avec de termination : « Nous voulons le re-
tour de nos fils », « Nous ne voulons plus retourner au Kosovo », « Nous vou-
lons la paix », « Vous ne nous aurez plus jamais ». Un certain nombre d’offi-
ciers pre sents en ville tentent d’intervenir pour calmer la situation. Un ge ne -
ral essaye de haranguer les manifestants en leur rappelant que « la patrie est 
en danger » et que « tous doivent accepter leur devoir », tous doivent accep-
ter « l’envoi de leurs fils au front ». Il se fait rouer de coups, lui et ses gardes 
du corps. Ensanglante , il reprend la parole et accepte la revendication des 
mutins pour sauver sa peau tout en leur conseillant maintenant de se disper-
ser et de rentrer chez eux. Les manifestants s’y refusent et certains d’entre 
eux appellent a  des rassemblements quotidiens tant que la guerre durera. 
D’autres manifestants se rendent au quartier ge ne ral « pour avoir une expli-
cation » avec les officiers qui s’y cachent. Ces derniers, terrorise s par les inci-
dents du matin, tentent de les recevoir le plus cordialement possible et leur 
expliquent qu’il n’a jamais e te  question de les renvoyer au Kosovo. Seuls « les 
volontaires » y seront envoye s. Quelques coups fusent et les officiers se font 
traiter de « menteurs » et de « bandits ». 

Malgre  la de termination des de serteurs, les troupes toujours plus nom-
breuses qui quadrillent la ville restent fide les au gouvernement. Les de ser-
teurs, tout comme les autres prole taires qui manifestent, ne tentent pas se -
rieusement de les gagner a  leur cause. La situation semble bloque e. Le rap-
port de force ne parvient toujours pas a  changer de camp et ce malgre  l’arri-
ve e de deux bonnes nouvelles : des de serteurs annoncent que des « unite s 
spe ciales » sont bloque es dans les montagnes de Kopaonik et qu’un autre 
millier de de serteurs arrive directement du Kosovo. Krus evac devient le 
centre de la contestation. Instinctivement, de serteurs, mutins, prole taires en 
armes sentent que le changement du rapport de force a  cet endroit-la  est la 
cle  pour l’extension du mouvement. D’autres de serteurs venant d’Aleksan-
drovac tentent de faire la jonction avec ceux de Krus evac, pousse s par le be-
soin de s’unir pour e tre plus forts. Mais ils sont freine s par des troupes res-
te es fide les au gouvernement. Ici non plus, nous n’avons aucune information 
permettant d’affirmer que de se rieuses tentatives de de faitisme aient e te  
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faites a  leur endroit pour miner leur capacite  de re pression et faire basculer 
le rapport de force en faveur de la lutte prole tarienne. Isole s, les mutins de ci-
dent alors de rebrousser chemin et organisent avec d’autres prole taires (plus 
d’un millier) une manifestation contre la guerre a  Aleksandrovac. D’autres 
manifestations e clatent au me me moment a  Ras ka, Prokuplje et C ac ak ou  la 
police re agit tre s brutalement et tabasse un grand nombre de participants. 

Paralle lement, le commandement militaire met la pression et ordonne le 
rappel ge ne ral de tous les re servistes de la re gion, interdisant en me me 
temps a  leurs parents de les accompagner vers les casernes qui doivent ser-
vir de point de regroupement. Ce que craint particulie rement l’arme e, c’est la 
re pe tition des actes d’insubordination qui commencent a  se multiplier de-
vant toutes les casernes du pays : des parents, des amis accompagnent syste -
matiquement les re servistes et, la  tout explose. Les me res s’enchaî nent a  leur 
enfant ne voulant pas « qu’il meure pour rien », des hommes s’en prennent 
aux officiers et, de cris en insultes, l’enro lement des re servistes se transforme 
syste matiquement en manifestation d’opposition a  leur de part. Ces manifes-
tations secouent maintenant toutes les villes de la re gion. Certains re ser-
vistes y participent avec leurs armes et l’e tat-major craint par-dessus tout 
que les manifestations, pour l’instant pacifiques, ne se transforment en af-
frontements violents avec les forces de re pression. 

Presse  par une situation pe rilleuse pour lui, le gouvernement de Belgrade 
propose un arrangement : les de serteurs ont jusqu’au 25 mai pour remettre 
leurs armes aux autorite s militaires et rejoindre leurs unite s. A ces condi-
tions, le gouvernement annonce qu’il « oubliera » leur de sertion, sinon, ce 
sera la cour martiale et le poteau d’exe cution. Au me me moment, d’impor-
tantes forces de l’ordre sont masse es a  Krus evac. La re pression commence a  
se vir et 6 personnes sont condamne es a  verser entre 250 et 750 dollars pour 
avoir participe  a  une re union ille gale contre la guerre. La police empe che do-
re navant toute manifestation dans le sud industriel de la Serbie : Krus evac, 
Aleksandrovac, Prokuplje et Ras ka sont quadrille es. Malgre  ce de ploiement 
impressionnant de force policie re, aucun re serviste ne part pour le front et 
les armes ne sont toujours pas restitue es. Les prole taires non seulement ca-
chent les re fractaires mais continuent a  empe cher tout de part de re servistes 
au Kosovo. 

Alors que les bombes de l’OTAN pleuvent sur la majorite  des villes yougo-
slaves, la contestation fait tache d’huile et gagne d’autres re gions. A Podgo-
rica (capitale du Monte ne gro) comme a  Krus evac, des re servistes ayant 
quitte  le front arrivent en ville et, avec des parents de soldats, manifestent 
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pour exiger « le retour de leurs enfants ». L’arme e, le gouvernement, comme 
les autorite s locales sont dans l’incapacite  re elle de faire barrage a  l’exten-
sion du refus de la guerre. La bourgeoisie he site a  re primer parce qu’elle ne 
sait pas tre s bien ce qui sortira de l’affrontement. Cela fait maintenant plus de 
10 ans que le pays est en guerre, que les sacrifices impose s se suivent et se 
ressemblent. Cela fait maintenant plus d’une de cennie qu’on annonce re gu-
lie rement aux familles la mort de leur fils, de leur mari ou de leur pe re, 
« tombe s he roî quement au champ d’honneur ». Me me pour ceux qui ont cru 
au mirage nationaliste, la situation est devenue insupportable. L’opposition 
gouvernementale se sent elle aussi comple tement de passe e par ce mouve-
ment qui commence a  s’e tendre. Ainsi, Zoran Djindjic, le chef de l’Alliance De -
mocratique qui regroupe une grande partie de l’opposition gouvernementale, 
de clare : « Ce n’est pas l’opposition qui a organise  ces manifestations qui, 
d’ailleurs n’ont pas d’objectifs politiques… Aujourd’hui, Milosevic ne peut cal-
mer ces gens que s’il les satisfait. Et il ne peut les satisfaire que s’il arre te la 
guerre, leur rend leurs enfants ou leur trouve du travail. (…) En fait, ce sont 
les victimes de sa politique qui sont descendues dans les rues. Ce que nous 
attendions depuis dix ans. » 

Me me si pour l’instant cette opposition gouvernementale affirme un anta-
gonisme e vident avec le mouvement de refus a  la poursuite de la guerre, elle 
compte bien sur le ras-le-bol des prole taires pour se remettre en selle et se 
pre senter a  eux comme alternative au gouvernement actuel. Et Djindjic 
d’ajouter qu’il a tre s bien compris ce qui est en jeu : « … l’opposition n’a pas 
non plus gagne  en popularite  pour l’instant, mais nous avons plus de chance 
pour l’avenir car nous n’avons pas participe  a  la guerre. » 

La rele ve se met en place. C’est avec la carte de l’opposition que la bour-
geoisie espe re e craser le mouvement de re volte prole tarienne. 

Malgre  l’important dispositif policier qui quadrille de sormais la re gion, les 
prole taires continuent de refuser de partir au front et de remettre leurs 
armes. Le ge ne ral commandant les troupes serbes au Kosovo s’est lui-me me 
de place  pour tenter d’endiguer le me contentement des re servistes. Des pro-
messes sont faites pour qu’ils rendent les armes en leur possession. L’Etat ne 
peut tole rer de se voir de posse de  du monopole de la violence. L’arme e exige 
que tous les mobilise s soient imme diatement envoye s au front, ce a  quoi de 
jeunes conscrits re pondent : pourquoi cette mobilisation e pargne-t-elle « les 
riches ou certains privile gie s » ? En Vojvodine, plusieurs condamnations sont 
prononce es par les tribunaux contre ceux qui s’opposent a  la guerre. 
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La situation reste pe rilleuse pour le gouvernement Milosevic. Une issue 
doit e tre rapidement trouve e pour sortir de cette impasse. D’un co te , les 
bombardements ae riens n’ont re ussi ni a  de truire l’arme e serbe ni a  la forcer 
a  quitter le Kosovo, par contre les mutineries risquent de la disloquer en fai-
sant surgir le spectre du communisme dans cette re gion. Un sce nario du type 
« Guerre du Golfe » est en train de prendre corps. Cette situation (la menace 
explicite de troubles sociaux graves) de termine la bourgeoisie a  mettre fin a  
cette guerre. 

Le 7 juin, les ge ne raux yougoslaves Marjanovic et Stefanovic rencontrent 
secre tement a  Kumanovo, en Mace doine, le ge ne ral britannique Michae l Jack-
son. Depuis des semaines, au travers de son allie  russe, le gouvernement you-
goslave tente de prendre contact avec les Allie s pour sortir de la crise qui me-
nace de le balayer. En deux jours de ne gociations, un accord « militaro-tech-
nique » est signe  alors que les mutineries dans l’arme e serbe ne sont toujours 
pas e teintes et que des manifestations se de roulent dans un grand nombre de 
villes du pays. Cet accord pre voit le retrait imme diat des troupes serbes du 
Kosovo et l’occupation de cette province par un contingent de la KFOR. Alors 
que trois jours sont pre vus pour e vacuer, l’arme e serbe abandonne le terrain 
en une seule journe e. Le 10 juin 1999, l’OTAN arre te les bombardements sur 
la Re publique Fe de rale Yougoslave. La tension redescend d’un cran. Les 
troupes yougoslaves sont plus ou moins de mobilise es, ce qui disloque toute 
perspective de poursuite et/ou d’extension des mutineries du mois de mai. 

Alors qu’un autre objectif de clare  des frappes ae riennes de l’OTAN e tait de 
se de barrasser de Slobodan Milosevic, celui-ci tout comme Saddam Hussein 
en 1991, une fois la guerre termine e, reste solidement accroche  au pouvoir 
avec le consentement plus ou moins tacite de ses ennemis d’hier pour re pri-
mer toute tentative du prole tariat de remettre en cause l’ordre social exis-
tant. Aux yeux de l’OTAN, il est pre fe rable d’avoir a  Belgrade un Slobodan et a  
Bagdad un Saddam pluto t qu’une re volution sociale. Malgre  les disputes, la 
famille capitaliste reste unie contre toute menace qui tenterait de remettre 
son re gne en cause.2 

 
2 Milosevic abandonnera le gouvernement en octobre 2000 apre s un processus e lectoral tortueux et d’im-
portantes mobilisations. 
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4. CONCLUSIONS 

Le conflit qui s’est de roule  dans les Balkans autour du Kosovo a re ve le  les 
proble mes dans lesquels se de bat actuellement la bourgeoisie pour imposer 
sa solution a  la contradiction valorisation/de valorisation. 

La guerre ge ne ralise e ne parvient toujours pas a  e tre impose e sociale-
ment. C’est une e norme limite a  la re alite  capitaliste aujourd’hui. Une telle 
guerre est en effet indispensable a  la survie du capital qui, sans cette de valo-
risation massive des moyens de production surabondants (surabondants re-
lativement aux possibilite s actuelles de valorisation du capital), est absolu-
ment incapable de relancer un nouveau cycle d’accumulation. La bourgeoisie 
a sans doute la force aujourd’hui de lancer des guerres locales sans que, c’est 
vrai, le prole tariat ne puisse re agir et les stopper, mais ces guerres locales ne 
suffisent plus. 

La de fense des « droits de l’homme », le droit d’« inge rence humanitaire », 
la diabolisation de l’ennemi… sont des re alite s ide ologiques totalement insuf-
fisantes pour mobiliser massivement les prole taires dans la guerre. L’apathie 
avec laquelle le prole tariat re pond a  ces appels a  la mobilisation impe rialiste 
n’est certes pas un gage re volutionnaire, mais cette attitude constitue ne an-
moins un frein important dans la mesure ou  les fractions les plus conscientes 
de la bourgeoisie craignent les conse quences que pourraient avoir cette 
guerre ge ne ralise e dont le syste me social a pourtant tellement besoin. 

L’obstination avec laquelle la bourgeoisie cherche a  prolonger internatio-
nalement un conflit local, et l’enlisement qui s’ensuit, provoquent imme diate-
ment des re actions au sein de notre classe. Que ce soit au Soudan, en Irak ou 
re cemment en Yougoslavie, la prolongation des guerres locales entreprises 
ces dernie res anne es sous le pavillon de l’ONU a entraî ne  presque syste mati-
quement le prole tariat a  sortir de son apathie et a  reprendre son chemin de 
classe. L’insurrection prole tarienne en Irak en constitua assure ment 
l’exemple le plus frappant. 

Le spectre d’une situation re volutionnaire conse cutive au de clenchement 
d’une guerre ge ne ralise e continue a  ge ner les plans guerriers de la bourgeoi-
sie. La guerre technologique que cherchent a  nous vendre les moyens de de -
sinformation publique n’atteint pas ses objectifs et, bien que l’option d’une 
guerre traditionnelle pre sente les risques e voque s plus haut, il est fort pro-
bable qu’on retourne aux formes traditionnelles de la guerre, comme cela 
s’est passe  en Iran/Irak ou plus re cemment au Cachemire entre l’Inde et le 
Pakistan. Mais comme on l’a vu, la grande terreur de la bourgeoisie 



 
// 22 // 

internationale est de s’enferrer dans une guerre massive qui ferait ressurgir 
le fanto me du prole tariat re volutionnaire et qui verrait se transformer l’im-
be cile mansue tude actuelle de ses esclaves salarie s en un nouvel octobre 
1917, en dehors et contre toute alternative pacifiste et social-de mocrate. 

Sans pre juger du poids des de terminations plus imme diates qui peuvent 
mener telle ou telle association de requins impe rialistes a  se lancer te te bais-
se e dans une guerre de conque te pouvant conduire a  une ge ne ralisation plus 
ou moins importante, nous pensons ne anmoins que la peur de tout perdre 
face au resurgissement de la re volution influence plus qu’on ne le croit les ac-
tuelles et provisoires he sitations bourgeoises a  s’engager dans une guerre de 
plus grande envergure et surtout plus impliquante socialement. 

Ceci e tant dit, et malgre  toutes les limites que nous voyons aujourd’hui 
dans l’action que me ne la bourgeoisie en direction de la guerre ge ne ralise e, il 
faut bien reconnaî tre que le prole tariat pour sa part, est encore incapable 
d’affirmer ses objectifs propres. Ce serait faire preuve d’un triomphalisme 
de place  que de pre tendre le contraire. Malgre  les re sistances qu’il oppose a  la 
guerre et que nous avons de crites dans ce texte a  propos de la guerre en You-
goslavie, il faut bien admettre qu’il se trouve lui aussi dans une situation diffi-
cile, ou  l’absence de structures et d’associations prole tariennes, l’absence 
d’une presse de classe massive, le manque d’internationalisme, l’isolement 
des noyaux communistes, pe sent de tout leur poids sur les mouvements de 
lutte qui se de clenchent e pisodiquement. 

Une conse quence dramatique de cette re alite  est que, lorsqu’il s’insurge 
contre la guerre comme en Irak, ou lorsqu’il affronte les armes a  la main une 
situation de survie catastrophique comme en Albanie, le prole tariat demeure 
encore et toujours terriblement isole . Face a  cette situation d’isolement, la 
bourgeoisie n’e prouve aucune difficulte  a  circonscrire l’incendie social et a  
offrir l’une ou l’autre alternative aux prole taires insurge s, dans le but de leur 
faire quitter leur terrain de classe. 

Plus que jamais, l’organisation en force des exploite s, l’organisation du 
prole tariat en un parti international, est indispensable au de veloppement 
d’une re ponse classiste a  la guerre. Le seul moyen d’empe cher la spirale mili-
tariste qu’impose le capital, la seule façon de s’opposer aux guerres que la 
bourgeoisie de veloppe un peu partout dans le monde, est de lutter et de s’or-
ganiser collectivement pour la destruction de finitive de cette immonde so-
cie te .  

  



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

SI VOUS NE VENEZ PAS A LA DEMOCRATIE, LA DEMOCRATIE VIENDRA A VOUS !  
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